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Ime route forestière en série de reboisement: la route de Valbelle 
(Basses-Alpes) 
(Cliché TOULGOUAT.) 
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Ingénieur des Travaux des Eaux et Forêts 
à Carpentras 
Depuis quelques années nous assistons à une construction inac-
coutumée de routes forestières, signe de richesse et de dynamisme 
d'un pays. 
C'est une bonne chose pour l'exploitation des séries de reboise-
ment et autres massifs forestiers jusqu'à ce jour de vidange diffi-
cile et onéreuse à telle enseigne qu'avant la construction de ces 
voies de pénétration les coupes se vendaient mal ou ne se vendaient 
pas. 
Mais dans ces constructions en terrain fortement incliné ne va-
t-on pas au devant de ravinements et d'éboulements en chaîne dont 
les réparations, pas toujours possibles, coûteront plus cher que la 
plus-value qu'on retire des produits ligneux? M. l'Ingénieur en 
Chef PONCET, dans une étude approfondie de la question, met le 
doigt sur les ravages que peuvent occasionner ces terrassements 
considérables dans l'ouverture de routes en terrain à forte décli-
vité (Revue Forestière d'avril 1964). 
Il est certain que des routes principales, bien étudiées, longeant 
le plus souvent le fond des vallées ou le bas des peuplements, s'im-
posent pour la desserte des forêts qui en sont dépourvues; mais il 
en est autrement pour les routes secondaires, qui découpent un 
flanc de montagne en tranches, formant des « bourrelets » insta-
bles et inquiétants, car enfin, la plupart d'entre elles ne seront pas 
fréquentées par les touristes et ce n'est d'ailleurs pas souhaitable, 
si toutefois, à l'avenir, l'Administration acceptait que les promo-
teurs puissent faire valoir ce point de vue. 
On peut même se demander si la boutade de lieux communs: 
(( La France est toujours en retard d'une guerre » ne s'appliquera 
pas bientôt à la construction de telles voies de vidange. Il serait 
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temps, semble-t-il, de penser que d'autres moyens de débardage 
des bois seront mis à la disposition des adjudicataires de coupes, 
tels que les hélicoptères et peut-être les avions. Déjà aux Etats-
Unis, un zeppelin serait utilisé pour le transport des bois abattus 
dans les forêts du Grand-Nord. Chez nous, les distances de trans-
port ne sont pas comparables, mais si Ton tient compte que cer-
tains hélicoptères peuvent déjà transporter 7 m3 de bois à chaque 
voyage, il conviendrait d'étudier le prix de revient pour ces trans-
ports sur de faibles distances, par exemple du lieu de débusquage 
jusque sur les routes principales. 
Si nous nous reportons à l'article paru dans la Revue Forestière 
d'août-septembre 1964, page 716, « Débardage aérien », nous cons-
tatons que le prix de revient unitaire par hélicoptère (23 F le m3) 
est voisin de celui du débardage sur route secondaire en terrain 
fortement incliné. 
Pour concrétiser notre pensée, nous donnerons ci-après le sché-
ma du prix de revient du débardage des bois jusqu'au lieu de char-
gement sur camion, en partant des dépenses occasionnées par la 
construction d'une route secondaire et son entretien, dans le massif 
du mont Ventoux ou sur des terrains analogues. 
Dans nos séries de reboisement, la possibilité moyenne est de 
1 m3 par hectare et par an, avec un passage en coupe tous les 10 
ans. 
Or, sur des pentes variant de 30 à 45°, en terrain d'éboulis plus 
ou moins boisé, plus ou moins stabilisé, 1 km de route en 4 mètres 
sur le dur coûte 20 000 F sans ouvrage d'art. Un tel tronçon peut 
desservir 40 à 50 hectares de forêts, donc une largeur de peuple-
ment de 500 mètres environ. 
La largeur de la bande à déboiser varie de 20 à 40 mètres dans 
certains éboulis instables et qu'on ne peut éviter. La construction de 
cette voie de vidange supprime donc 3 hectares environ de forêts. 
Son entretien coûtera au minimum 200 F par an, soit: 
200 X 10 — 2 000 F en 10 ans. 
Sans cet entretien, cette route secondaire se réduira en 10 ans, à 
un bon sentier muletier. 
Nous ne retiendrons pas les annuités de remboursement de la 
somme, ni les impôts fonciers, mais seulement l'intérêt à 4 %, 
soit 
20000 χ 4 / 100 = 800 F X 10 = 8000 F. 
En dix ans, les dépenses d'intérêt et d'entretien s'élèvent à: 
8000 + 2 0 0 0 = 10000 F. 
Sur les 50 hectares desservis par la route en cause, il sera ex-
ploité, tous les 10 ans, 500 m3 de bois (nous ne tenons pas, compte 
de la partie déboisée), 
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Le prix de revient du m3 amené à port de camion est donc de: 
10 000 / 5 0 0 « : 20 F. 
Le prix de revient est un peu inférieur à celui du débardage 
en hélicoptère (23 F le m3), mais la distance de traînage serait 
diminuée. 
Somme toute, ces frais s'équilibrent. 
Quant aux avantages à retirer d'un débardage par hélicoptère, 
ils ne sont pas négligeables. 
— D'abord la question de la rentabilité de ces projets de rou-
tes, le plus souvent « tirée par les cheveux », en raison de la faible 
possibilité des peuplements desservis, ne se poserait plus. 
— Les craintes de ravinement et d'éboulement des déblais et des 
remblais disparaîtraient. 
— Plus de déboisements importants pour l'assiette de ces voies 
de vidange. 
— L'entretien serait supprimé. 
Il est évident que dans la conduite des opérations de coupes 
d'éclaircie il faudrait faire une petite entorse à l'orthodoxie actuel-
le en ouvrant les peuplements, pour grouper les produits et les 
faire transporter dans les conditions les plus satisfaisantes; mais 
pour les agents d'exécution ayant le « sens forestier », cet han-
dicap serait mineur. 
Ainsi donc, en montagne, la construction de routes principales 
reste la règle du génie forestier, de même pour l'ouverture de 
routes secondaires en terrain à pente douce ou même moyenne, 
car les terrassements sont peu importants et l'entretien minime. 
Actuellement, de telles routes reviennent à peine à 10000 F le km, 
parfois même à 5 000 F quand le terrain n'est pas trop rocheux. 
Mais en terrain à forte déclivité il serait souhaitable de s'abs-
tenir de construire ces routes secondaires et d'envisager la vidange 
des bois à l'aide des moyens de transport modernes, dont l'homme 
aura l'embarras du choix dans quelques années. 
